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§ X X X V I . 

Doctrine catholique. — Idée de l'Eglise, comment le divin et 
l'humain se pénètrent en elle, visibilité, infaillibilité. 

On est sans doute surpris que nous n'ayons traité 

la question de l'Eglise qu'après toutes celles qui ont 

été examinées jusqu'ici. En effet, avant d'exposer 

les dogmes d'une confession, il paroît naturel de 

parler de l'autorité reconnue par elle et des sources 

où elle puise sa foi. Ainsi semhle-t-il quand on 

considère la chose sous sa face extérieure , et grand, 

nombre de théologiens n'ont pas adopté d'autre 

méthode. Pour nous , recherchant dans chaque 

doctrine le lien secret qui rattache les parties au 

tout, nous nous sommes vu forcé, pour mettre notre 
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sujet dans tout son jour, de sacrifier cet ordre à la 
connexité logique des matières, c'est-à-dire de 
placer seulement ici l'article sur l'Eglise. 

On peut le démontrer l'histoire à la main : jamais 
hors de l'Eglise, depuis les premiers gnosliques jus­
qu'à MM. Rœhr 1 el Brclscluicidci'% jamais l'Ecri­
ture sainte n'a joui de l'autorité qu'elle doit avoir 
parmi les chrétiens : jamais ses divins enseigne­
ments n'ont été la régie de l'intelligence. Et bien 
loin de là, lors même qu'ils ne se prononçoient 
point avec autant de franchise que les deux écri­
vains que nous venons dénommer, les sectaires, 

1 Voyez Lettres sur le Rationalisme, par Rœhr, p. i3. Après 
avoir dit que , pour le rationaliste, la raison décide seule en ma­
tière de foi, le Général-superintendant écrit ces paroles : CE Pour 
moi aussi l'Ecriture n'est pas plus que tout autre livre. Je n'y 
reconnois d'autorité qu'autant qu'elle s'accorde avec ma propre 
conviction ; je ne la regarde point comme la règle de ma croyance ; 
mais seulement clic me fournit la preuve que , dans l'antiquité, 
des hommes sages ont pensé comme moi. » 

2 lÈretschncidcr, Der Simanismus unil das Christenthum, oder 
beurtheilende Darslellumj der Simonislichcn Religion, ihres 
Verhœltniss zur christichen Kirche, tmd der Lage des Chris-
lenthums in imscrer Zeil (le Sainl-Simonismc cl le christia­
nisme, etc.). Ce prétendu évèquc protestant dit h la page 200 : 
« Tels ont é t é , de nos jours, les progrès de l'intelligence, que 
non-seulement l'interprétation, mais encore le contenu des Ecri­
tures sont tombés dans le domaine de la science- » Comme on le 
voit par le contexte, voici ce que signifient ces paroles : toutes les 
découvertes qu'on a faites et qu'on fera jamais dans les sciences, 
soit métaphysiques, soit expérimentales, sont et seront le crité­
rium des vérités renfermées dans les Livres saints. Qu'est-ce que 
Dieu pour M. Bretschneidcr ? Que sera-t-il dans vingt ans ? 
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Jes hérétiques et les schismatiques ont toujours jugé 

de l'autorité de l 'Ecriture, de son importance et 

de son usage, sur des opinions arrêtées d'avance, 

sur des spéculations purement humaines- Dans les 

temps modernes, plusieurs sectes religieuses, telles 

que les anabaptistes, les quakers, les scliwéden-

borgistes, etc., fournissent la preuve de ce que nous 

avançons. 

Quant à Luther, ce ne fut qu'après avoir réformé 

ce qui condamnoit son orgueil et ses opinions 

dans notre sainte croyance, qu'il rejeta la doctrine 

catholique sur l'Eglise ; à plus forte raison ne dé ­

duisit-il pas toutes ses nouveautés des principes éri­

gés par lui sur ce dernier point. Et d'abord, ses 

premières attaques ne furent dirigées ni contre la 

notion de l'Eglise ni contre son autorité ; dans les 

commencements de sa révolte, au contraire, il pro-

testoit de son obéissance à la Chaire apostolique; 

il décrit les pénibles combats qu'il eut à soutenir 

contre sa conscience , jusqu'à ce qu'il eût enfin 

remporté une triste victoire, et que l'esprit de Dieu 

se fût éloigné de lui. Si l'Eglise n'eût point con­

damné sa doctrine, jamais il n'auroit contesté au 

successeur de Pierre le droit de paître les brebis 

et les agneaux; il auroit bien trouvé quelque moyen 

de concilier deux choses contradictoires, l'Eglise 

et ses opinions. Mais bientôt ceux qu'éclairoit la lu­

mière céleste, découvrirent qu'il apportoit desélé-
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ments dissolvants dans la vie ecclésiastique. Sommé 
dès lors ou de sortir de l'Eglise, ou de rejeter ses 
monstrueux enseignements, il comprit qu'il lui fal-
loit devenir le pore d'une nouvelle église, comme 
il l'avoit été d'une nouvelle doctrine; et puis il lui 
parut plus honorabledc commander en maître que 
d'obéir avec docilité. De ce jour il posa les fonde­
ments de la société religieuse qu'il a élevée, comme 
nous le verrons plus lard, sur le sable mouvant des 
opinions humaines. 

Cependant, que Luther ait formulé sa doctrine 
sur la justification avant d'avoir conçu la pensée 
d'édifier une église, celte considération ne justifie-
roi t pas seule l'ordre que nous avons adopté. Il ar­
rive souvent, en ettet, que la conséquence d'un 
principe est déjà clairement aperçue par l'intelli­
gence, tandis que le principe lui-même, quoique 
présent au fond de l'amc, ne se montre que plus 
tard dans toute sa lumière. Il seroit donc possible 
que tout, dans le système de Luther, fût enchaîné 
à l'article de l'Eglise, bien qu'il n'eût conçu sa 
doctrine sur ce point qu'après celle de la justifi­
cation. 

Ainsi tout dépend de la question de savoir la­
quelle de ces deux doctrines renferme l'autre dans 
l'ordre logique. Or nous verrons dans la suite de 
nos recherches que le système de Luther, de Calvin 
et de Zwingle sur le grand ouvrage qui réconcilie 
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l 'homme avec Dieu , que leurs principes sur les 

rapports du fidèle avec Jésus-Christ pénètrent tout 

leur enseignement sur l'Eglise et sur l 'Ecriture, 

qu'ils en sont la base fondamentale. D'un autre 

côté, la croyance antique n'occupe ici qu'une place 

secondaire 3 car nous ne l'exposons que pour mon­

trer la contre-part ie des nouveautés du seizième 

siècle; c'est l'évangclisme moderne qui a le premier 

pas dans notre ouvrage, et prescrit la marche que 

nous devons suivre. Puis donc que le dogme ca­

tholique est pour ainsi dire purement passif dans la 

Symbolique, puisque d'ailleurs le dogme protestant 

assigne à la doctrine de l'Eglise la place que nous 

y avons consacrée, notre méthode, sans parler des 

raisons données précédemment ? doi t , ce nous 

semble, être pleinement justifiée. 

L'Eglise terrestre est la société des iidèles fondée 

par Jésus-Christ; société où , par un apostolat per­

pétuel et dirigé par l'Esprit saint, toutes les œuvres 

qu'a faites le céleste Rédempteur pendant sa vie 

mortelle sont continuées jusqu'à la fin des siècles, 

pour ramener tous les peuples dans la voie du salut 

et pour les réconcilier avec Dieu. 

Jésus-Christ, pour continuer son ouvrage, a donc 

établi une société humaine, sensible, qu'on peut 

consulter, entendre, voir et toucher; bien plus, 

l'incarnation du Verbe exigeoit que l'Eglise fui 

visible et tombal sous les sens. 
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Si le Fils du Très-Haut étoît descendu dans le 

cœur de l 'homme sans prendre la figure de l'es­

clave, sans paroitrc sous une forme corporelle, on 

concevroit qu'il eût fondé une église invisible, pure­

ment intérieure. Mais le Verbe s'ùtanl fait chair, 

parla à ses disciples un langage extérieur et sen­

sible : pour regagner l'homme au royaume des 

cicux, il voulut souffrir et agir comme l'homme. 

Ainsi le moyen par lui choisi pour dissiper les 

ténèbres, répond parfaitement à la méthode d'en­

seignement que réclament nos besoins et la dua­

lité de notre nature. Enlevé aux regards des hom­

m e s , le Sauveur dut encore agir dans le monde 

et pour le monde. Sa doctrine devoit continuer de 

prendre une forme visible ; elle devoit être confiée 

à des envoyés parlant et enseignant d'une manière 

ordinaire; l 'homme enfin devoit parler à l 'homme 

pour lui apporter la parole de Dieu. 

Et comme, dans ce monde, tout ce qui se pro­

duit de grand n'éclôt et ne se développe que dans 

l'association, Jésus-Christ posa .les fondements 

d'une société ; puis sa divine parole et l 'amour in­

cessant qui en découle unissant ses fidèles, un secret 

penchant excité dans leurs cœurs correspondit à 

rétablissement fondé par le Seigneur. Ainsi se 

forma parmi les siens une alliance intime et vivante; 

ainsi l'on put dire : Là sont les disciples du Sauveur; 

la est son Eglise, où il continue de vivre, où son 
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esprit agit éternellement, où retentit à jamais la 
parole qu'il a prononcée. 

Considérée sous ce point de vue, l'Eglise est donc 
Jésus-Christ se renouvelant sans cesse, reparoissant 
continuellement sous une forme humaine; c'est Vin-

carnation permanente du Fils de Dieu1. 

Il suit de là que l'Eglise, pour être composée 
d'hommes, n'est pas une institution purement hu­
maine. Comme, en Jésus-Christ, la divinité et 
l'humanité, bien que distinctes entre elles, n'en 
sont pas moins étroitement unies ; de même, dans 
son Eglise, le Sauveur est continué selon tout ce 

qu'il est. L'Eglise, sa manifestation permanente, 
est divine et humaine tout à la fois ; elle est l'unité 
de ces deux attributs. C'est le Médiateur qui, caché 
sous des formes humaines, continue d'agir en elle; 
donc elle a nécessairement un côté divin et un côté 
humain. Unies par des liens intimes, ces deux na­
tures , si ce mot peut nous être permis, se pénètrent 
l'une l'autre et se communiquent respectivement 
leurs prérogatives. Sans doute c'est le divin, c'est 
l'Esprit du Christ qui est infaillible, qui est la vé­
rité éternelle ; mais l'homme est aussi infaillible , 
l'homme aussi est vérité; car ici le divin n'existe 
point pour nous sans l'humain. Toutefois l'homme 
n'est pas infaillible par lui-même ; il l'est seulement 

1 Aussi les fidèles sont-ils appelés, dans l'Ecriture sainte, le 
corps de Jésus-Christ. ( Ephes., I , 25. ) 
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comme organe, comme moyen de manifestation de 

la vérité. C'est de la sorte que nous comprenons 

comment la mission merveilleusement sublime de 

représenter le divin Maître, a pu être confiée h 

l 'homme. 

Nous pouvons donc dire que l'Eglise est la re l i ­

gion chrétienne devenue objective, sa manifesta­

tion sensible , sa représentation vivante. Dès que la 

parole du Christ ( nous prenons ce mot dans le sens 

le plus étendu ) a été reçue par un certain nombre 

d 'hommes, dès lors elle a pris sang et chair , elle 

s'est revêtue d'une forme extérieure, et cette forme, 

c'est l'Eglise. Et puisque le Sauveur a fondé une 

société dans laquelle il a rendu vivante sa parole di­

vine, c'est donc à cette société qu'il a confié cette 

même parole. Il l'a déposée en elle, afin que tou­

jours la même , elle fructifiât et s'étendit au loin, 

incessamment ravivée par une nouvelle vertu. Sa 

parole est à jamais inséparable de son Eglise, comme 

son Eglise de sa parole. 

Ainsi, comment cette parole est-elle conservée 

et transmise dans la société fondée par Jésus-Christ? 

comment le fidèle est-il mis en possession delà vé­

rité chrétienne? Telle est la première et la princi­

pale question que nous devons examiner , puis nous 

parlerons de l'apostolat qui a reçu le soin de d i ­

riger la grande famille des enfants de Dieu. Mais, 

auparavant, nous allons montrer do plus près en™ 
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§ XXXVII . 

Exposition plus détaillée de la doctrine catholique 
sur l'Eglise. 

Après que le divin Maître fut remonté dans les 
cieux, les temps étant accomplis, l'Esprit saint des­
cendit sur les apôtres et sur les disciples qui a voient 
recueilli la parole de vie. Et lorsqu'ils reçurent la 
lumière et la force d'en haut, les chefs et les mem­
bres de l'Eglise naissante n'étoient pas dispersés 
dans différents endroits, mais réunis dans un même 
lieu et dans un même cœur, ne formant qu'une 
assemblée de frères; il leur avoit même été for­
mellement ordonné d'attendre le Paraclet à Jéru­
salem. 

De plus, l'Esprit divin prit une forme extérieure, 
la forme de langues de feu, symbole de sa vertu 
qui purifie les cœurs de toute malice et les réunit 
dans l'amour. Il ne voulut point venir d'une manière 
seulement intérieure, comme pour affermir et con­
sacrer une société invisible; mais de même que le 
Verbe s'étoit fait chair, l'Esprit vint à son tour d'une 
manière accessible aux sens, accompagné d'un 
grand bruit, comme d'un vent impétueux. 

core la base sur laquelle repose tout l'édifice, et 
remonter jusqu'à la source de Ja haute vénération 
que les catholiques ont pour l'Eglise. 
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Ainsi, d'une part , chaque disciple ne fut rempli 

des dons supérieurs que parce qu'il formoit une 

unité morale avec tous les disciples; d'autre par t , 

l'Esprit divin ne descendit du ciel et ne commu­

niqua ses grâces que sous des formes sensibles. 

Or de même , selon les institutions du Christ , 

l'union de l'homme avec Dieu ne peut se consom­

mer que sous dos conditions extérieures et dans la 

société des fidèles. Et d'abord sous des conditions 

extérieures; car que sont les sacrements, sinon des 

signes sensibles des dons qui y sont attachés? En­

suite dans la société des fidèles, puisque nul ne peut 

se baptiser l u i - m ê m e , cl que tous sont renvoyés à 

ceux qui sont déjà membres de l'Eglise. Et dès 

qu'une fois le néophyte est entré dans la société des 

enfants de Dieu , il doit s'y rattacher par des nœuds 

toujours plus intimes ; le baptême, qui est la porte 

du céleste bercail , l'admission dans son sein, lui 

donne le droit , bien plus lui impose l'obligation 

de prendre part à toutes les joies comme à toutes les 

douleurs de la communauté. D'un autre côté , l 'ad­

ministration des sacrements, aussi bien que celle de 

la parole, a été confiée par le Seigneur à l 'aposto­

lat; e t , encore à cet égard, les fidèles sont étroite­

ment incorporés à l'association, unis à elle d'une 

manière indissoluble. Ainsi donc l'union avec Jésus-

Christ implique union avec son Eglise. Les liens qui 

rattachent à Jésus-Christ, enchaînent à l'Eglise : 
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tous deux sont inséparables, il est en elle et elle en 
lu i 1 . 

Par ces raisons mêmes, l'Eglise ne peut manquer 

à la partie de sa mission qui est de conserver pure 

la parole de Dieu ; elle n'est point sujette à l'erreur. 

Comme chaque adorateur du Christ est incorporé 

à l'Eglise par des liens nécessaires; comme c'est 

elle qui le conduit au Sauveur, et qu'il ne reste en 

Jésus-Christ qu'autant qu'il demeure en elle, c'est 

l'Eglise aussi qui forme son cœur et son intelligence. 

11 ne peut donc lui refuser sa confiance ; dès lors 

il faut que cette confiance soit méritée ; il faut que le 

fidèle qui s'abandonne entre les mains de l'Eglise, 

ne puisse être induit en erreur ; donc l'Eglise est 

infaillible. 

Néanmoins l'infaillibilité n'appartient à aucun in­

dividu considéré comme tel. Partie d'un tout or­

ganique, le fidèle n'est à l'abri du mensonge qu'en 

pensant et voulant dans l'esprit et dans le cœur de 

tous. Si Ton concevoit autrement les rapports du 

membre avec le corps, l'Eglise ne reposerait plus 

sur aucun fondement ; car si cette communauté di­

vine est nécessaire, c'est que l'union de tous est 

la condition première de la vie chrétienne, c'est 

que l'isolement seroit la mort de la foi véritable et 

de la solide piété. 

1 Ephrs,7 V. 20-^2, 
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Aussi le catholique a-t-il pour l'Eglise un respect 
profond, un amour ineffable, une soumission sans 
bornes. La pensée de lui résister, de se révolter 
contre elle > tout ce qu'il y a de plus intime en lui la 
réprouve, tout son être la repousse ; opérer un 
schisme , rompre l'unité, c'est un crime qui le rem­
plit d'épouvante et le fait frémir d'horreur. — L'idée 
de communauté, au contraire, ravit le cœur, sa­
tisfait la raison, répond admirablement à toutes nos 
facultés religieuses et morales. 

I. Certes rien ne réjouit Tànie, rien ne sourit à 
l'imagination comme l'idée de mouvements harmo­
niques d'intelligences sans nombre qui, par toute la 
terre, libres de prendre des directions opposées, 
forment néanmoins, et tout en conservant leur i n ­
dividualité propre, une grande société de frères 
pour s'édifier les uns les autres. Et celle société re ­
présente une idée d'amour, l'idée de la rédemption ; 
car si les hommes sont unis entre eux, c'est qu'ils 
sont reconciliés avec Dieu, Si la société politique est 
déjà un ouvrage si merveilleux que les anciens la 
jugèrent digne des honneurs suprêmes, cl qu'ils 
regardèrent presque partout les devoirs du citoyen 
comme ce qu'il y a de plus sacré; si , pour nous, 
l'Etat est déjà une institution si sainte, si divine, 
que nous frémissons à la pensée des forfaits que 
commet contre la chose publique une main sacri­
lège, quoi objet d'admiration ne doit pas elfe l'E-
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Puîrhruw spfrndor veri ( P l a l o n ï . [Noie du trad.< 

glise qui , par les seuls liens de la conviction et de 

l 'amour, réunit des éléments si divers, si opposés? 

Franchissant les fleuves, les montagnes, les dé­

serts , les m e r s , elle embrasse et unifie, qu'on nous 

passe le t e rme , les peuples les plus divergents de 

langage, de mœurs et de préjugés, obstacles invin­

cibles contre lesquels vient expirer la puissance des 

conquérants. La paix qu'elle apporte du ciel pénètre 

plus avant dans les cœurs que toutes les discordes 

de la terre : de tant de peuples si souvent divisés 

d'intérêts et de passions, elle édifie la maison de 

Dieu, dans laquelle tous se rassemblent pour chan­

ter les mêmes louanges, comme dans l'humble temple 

de village amis et ennemis se réunissent au pied du 

même sanctuaire. Et de même qu'au hameau la paix 

de Dieu apporte et doit apporter avec elle les biens 

terrestres, de même elle les apporte aussi dans la 

société universelle. 

Qui donc s'étonnera que le catholique tressaille 

de joie, qu'il soit transporté d'admiration à la vue 

de ce ravissant édifice, de cette merveilleuse asso­

ciation dont il est membre? Les philosophes de 

l'Art ne nous disent-ils pas que le beau, c'est la 

vérité se manifestant, se revêtant d'un corps * ? Eh 

bien , c'est le Fils de Dieu qui a construit l'Eglise : 

transformée en amour infini, la Vérité absolue a pris 
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chair et demeure vivante dans la société des fidèles, 

À une société ainsi constituée, la beauté du premier 

ordre peut-elle donc manquer? 

C'est de ce point de vue que s'explique la joie 

ineffable qui a ravi l 'Eglise, toutes les fois que la 

discorde a cessé de déchirer son sein. Ici se p ré ­

sente à la mémoire la fin du schisme des novalicns, 

de celui des mélétiens, et dans des temps moins 

reculés, la réunion à Florence de l'Eglise d'Orient 

à l'Eglise d'Occident. Voici comment Eugène IV 

exprime les saints transports qui faisoient battre 

alors tous les cœurs : « Que les cieux se réjouissent, 

» que la terre tressaille d'allégresse ! Le mur qui 

» séparoit l'Orient et l'Occident est détruit, et la 

)> paix et la concorde sont revenues; car «lésus-

» Christ, la pierre angulaire , a brisé la discorde et 

» rétabli l'unité sur son antique fondement. Par les 

» liens les plus forts de paix et d'amour, Jcsus-

» Christ a uni les deux murs ; il a cimenté entre 

» eux une alliance éternelle. Après des douleurs in-

» finies, après de longues, de noires, d'épaisses 

» ténèbres, le jour heureux, le jour calme et serein, 

» désiré de tous, a brillé. Et que notre mère la 

» sainte Eglise se réjouisse! Ses enfants divisés jus-

» qu'à ce moment , elle les voit ramenés à la paix et 

» à l 'unité! Après avoir versé des larmes amères 

» pendant leur séparation, que transportée d'une 

» joie indicible à la vue de leur accord, elle rende 
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» grâces à Dieu tout-puissant! que tous les fidèles, 
» par toute la terre, la félicitent ! que tous ceux qui 
» portent le nom de chrétiens se réjouissent avec 
» elle 1 ! » 

II. Mais si la notion catholique de l'Eglise ravit 
le cœur, elle satisfait aussi la raison ; car elle répond 
à l'idée de la société chrétienne, ainsi qu'au but 
intime de la révélation. 

D'abord elle répond à l'idée de la société chré­
tienne. La vérité est une, éternelle, immuable. De 
même le Fils de Dieu, notre Sauveur, est un ; il est 
ce qu'il est et non autre, et demeure éternellement 
semblable à lui-même. Et comme les saintes Ecri­
tures rattachent tout à sa personne adorable ; 
comme il est « la voie, la vérité et la vie, » il nous 
importe infiniment de le connoitre tel qu'il est; toute 
erreur sur ses prérogatives ineffables exerce une 
influence plus ou moins pernicieuse, souvent mor­
telle, tandis que la vraie connoissance de sa per­
sonne divine est le plus solide fondement de la vie 
spirituelle. Il en est de même de la vraie notion de 
son ouvrage : elle porte dans les cœurs les fruits les 
plus riches et les plus abondants, comme aussi toute 

1 Hard., Àcla Concil., tom. IX- fol. 985. C'est dans les mêmes 
transports qu'Eugène IV annonça cette reconciliation aux uni­
versités et aux princes chrétiens (loc. cit., fol. 1000); c'est avec 
la même joie que l'Eglise vit les arméniens et les jacobites ren­
trer dans son sein. (Ibid., fol. 10JN-402!>.) 
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fausse conception à cet égard entraîne les plus 
grands désordres et souvent d'indicibles calamités. 

Ainsi donc, comme Jésus-Christ est un, de même 
l'Eglise, qui est son ouvrage. Comme il n'y a qu'une 
vérité, Jésus-Christ n'a pu vouloir qu'une Eglise 
une, puisqu'elle repose sur la foi en lui cl qu'elle 
doit le représenter toujours, à jamais, jusqu'à la fin 
du monde. D'un autre côté, partout l'esprit humain 
est le même : il a été créé pour la vérité , et pour la 
vérité une. Aussi, dans tous les temps, dans tous les 
lieux, malgré les différences d'éducation, l'intelli­
gence a-i-ellc éprouvé les mêmes besoins essentiels. 
Hélas ! nous sommes tous pécheurs, tous nous avons 
besoin de la grâce, et la foi que le simple et l'enfant 
reçoivent avec docilité n'est point au-dessous du plus 
vaste génie, réunît-il toute la science et toute la sa­
gesse humaine. Ainsi est justifiée la doctrine de l'u­
nité de l'Eglise, par cela seul que l'esprit humain 
est un comme la vérilé. 

Mais en même temps se justifie le principe de la 
visibilité de cette même Eglise, en ce que la parole 
est la seule nourriture des intelligences. 

Ensuite le but intime de la révélation chrétienne 
exige une église telle que la conçoit le catholique, 
c'est-à-dire une et visible tout ensemble. Comme 
l'homme ne pouvoit atteindre par ses propres efforts 
à la connoissanec certaine ni de Dieu, ni de lui-
même ; comme d'ailleurs les traditions primitives 
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étoient obscurcies et altérées, l'Incarnation du Verbe 

eut aussi pour but d'apporter la certitude sur la 

terre et de faire rayonner les vérités religieuses 

d'une vive lumière. Or, nous l'avons dit, la vérité 

ne saisit vivement l 'homme pour l'élever aux choses 

du ciel, qu'autant qu'elle a trouvé dans sa raison 

un point d'appui , d'où elle peut déployer son ac ­

tivité. Les paroles d'Archimède S6; USA ™ O ARW \ sont 

applicables ici et surtout ici. Il falloit donc que la 

vérité s'incarnât dans Jésus-Christ, qu'elle parût 

sous une forme extérieure et vivante, pour qu'elle 

devint une autorité décisive; alors, mais seulement 

alors elle pouvoit saisir profondément tout l'homme, 

et par là dissiper les ténèbres et les incertitudes que 

le péché avoit jetées dans les intelligences \ 

Mais ce but de la révélation chrétienne n'eût 

point été atteint, ou du moins il ne l'eût été que 

d'une manière bien imparfaite, si l'Incarnation de 

la vérité n'eût duré qu'un moment. La manifesta­

tion du Verbe de voit être assez forte pour rendre 

sa parole toute-puissante, et lui donner ainsi la 

vertu de créer une société immortelle qui repré-

* Donne-moi un point d'appui. 
1 La préface de la nuit de Noël dit admirablement : « Verc 

dignum et justum es t , acquum et salulare : nos libi semper et 
ubique gratias agere, Domine sancle, Pater omnipolens, solerne 
Dons. Quia per incarnait Verbi myslcrium, nova mentis nos ira* 
oculis lux tuœ clarilalis infuhil, ni dum visibiliter Dcum r o t j n o s -

rimus, per hune in mvisibilhnn amorem rapiamur, etc. » 
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sentàt perpétuellement Jésus-Christ vivant et ensei­
gnant. Tel est le sens que les catholiques donnent 
à ces paroles du Sauveur : « Comme mon Père 

m'a envoyé, ainsi je vous envoie; Celui qui 
vous écoute m'écoute;... je suis avec vous tous 
les jours jusqu'à la consommation des siècles;. . . . 
je vous enverrai l'Esprit de vérité, qui vous ensei­
gnera toute vérité. » 

Courbé vers la terre, subjugué par les objets sen­
sibles, l'homme ne peut embrasser le monde inté­
rieur, le monde des idées, s'il ne lui est présenté 
sous un symbole; bien plus, il faut que ce symbole 
soit permanent, toujours présenta l'esprit humain, 
afin de lui rappeler sans cesse la chose figurée. Le 
Sauveur fil des miracles (el toute sa vie ne fut qu'un 
miracle continuel), non-seulement pour confirmer 
sa doctrine, mais encore pour figurer les plus hautes 
vérités, telles que la toute-puissance, la sagesse, 
la justice infinie, l'immortalilô de l'àmc, son prix 
inestimable aux yeux du Créateur, etc. Les mira­
cles de Jésus-Christ, non plus que sa manifesta­
tion dans la chair, ne peuvent être conçus sans la 
visibilité de l'Eglise; car que sont-ils autre chose 
que des preuves extérieures d'autorité et des figures 
sensibles d'idées spirituelles? Aussi, par une con­
séquence nécessaire, les miracles sont-ils révoqués 
en doute, nies, repoussés partout où l'on n'admet 
qu'une église invisible. El qui n'en voit la raison? 
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Dans une pareille église, le fidèle n'a besoin, pour 
parvenir à la certitude, que de preuves purement 
intérieures. L'autorité de l'Eglise, au contraire, 
transmet l'autorité du Christ et tout ce qui repose; 
sur cette autorité, c'est-à-dire , la religion chré­
tienne toute entière. Une autorité extérieure, comme 
celle de Jésus-Christ, ne peut être continuée d'une 
manière purement spirituelle : autrement il fau-
droit dire que sa venue même n'avoit pas besoin 
d'être attestée par un fait extérieur et parlant. 
Gomme le Fils de Dieu vouloit être autorité pour 
tous les temps, il dut créer et il créa quelque chose 
de semblable à son autorité, quelque chose qui, 
le représentant et lui rendant témoignage, est des­
tiné à le rapprocher de l'homme dans tous les siè­
cles ; il fonda un établissement digne de foi pour 
rendre possible la foi en lui. Ecoulement de sa pa­
role et de son divin Esprit, celte institution montre 
par le fait de son existence ce qu'il a été sur la 
terre. Durant sa vie mortelle, il a rendu les plus 
hautes vérités accessibles aux sens, si nous osons 
le dire. Or ainsi fait l'Eglise, puisqu'elle est le pro­
duit immédiat de la foi en ces mêmes vérités. Jé­
sus-Christ a comme rendu visible le monde supé­
rieur; l'Eglise en est l'image et la figure, car ce. 
qu'il a voulu représenter a passé à l'état de fait en 
elle et par elle (in eâ et per eam). Niez-vous que 
l'Eglise soi! Taulorilé qui remplace Jésus-Chrisf. 
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il l'instant tout s'écroule, tout disparoît; dès lors le 

doute, l'incroyance, la superstition s'emparent des 

fidèles; dès lors, en un mol, la révélation manque 

son but et nous échappe. 

Au reste, la vérité que nous proclamons repose 

sur de grands faits historiques et sur une loi con­

stante de Tordre moral. La force de la société est 

telle, qu'elle imprime toujours son cachet à qu i ­

conque vil dans son sein ; marchc-t-ellc à la lumière 

de la vérité ou s'est-elle fourvoyée dans les t é ­

nèbres de l 'erreur, poursuit-elle les biens de l 'es­

prit ou s'est-elle plongée dans les jouissances ma­

térielles, elle entraîne comme par enchantement, 

sur une pente irrésistible 5 ses membres dans la 

même direction. Voyez plutôt vous-même : quand 

le doute , gagnant de proche en proche, a envahi 

tout un peuple, l'individu ne parvient que par de 

longs efforts h briser les chaînes que l'incroyance 

générale jette autour de son intelligence; mais la 

société qui offre la grande image de l'union avec Jé­

sus-Christ, la société dont la foi au Sauveur (par 

conséquent h; Sauveur lui-même) est devenue la 

vie impérissable, saisit l 'homme jusqu'au fond de 

son être et le fixe dans le bien comme sur une ancre 

inébranlable. Par la même raison, si le chrétien 

vil. dans une corporation religieuse qui n'est pas af­

fermie dans la vérité par des preuves à la fois visi­

bles et invisibles, matérielles et spirituelles, il sera 
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mené battant par tous les vents de doctrines et dé­
voré par le doute le plus douloureux; sa foi, sans 
point d'appui, flottera foible et chancelante, si elle 
ne s'évanouit sans retour. 

Considérons encore les miracles du Sauveur sous 
un autre point de vue. Nous ne saurions trop le 
redire, que l'erreur se soit enracinée dans les in­
telligences, qu'elle soit devenue vivaute chez un 
ou plusieurs peuples, aussitôt elle enchaîne l'homme 
avec une telle puissance qu'il ne peut en être af­
franchi que par une force extérieure et venant du 
ciel. Si Jésus-Christ n'avoit point fait de miracles, 
si la prédication des apôtres n'avoit été accompagnée 
de signes prodigieux, si enfin leurs disciples n'a-
voient hérité de la vertu d'en haut, jamais l'E­
vangile n'auroit élevé un trône au suprême Domi­
nateur sur les débris du paganisme. Bannie du 
royaume des intelligences, la vérité ne pouvoit re­
conquérir ses droits qu'entourée de signes exté­
rieurs, forçant l'assentiment de la raison, et ces 
signes dévoient durer jusqu'à ce que les oracles de 
la sagesse éternelle se fussent affermis dans une 
grande société. Pendant la vie de l'homme-Dieu , 
ces témoignages irrésistibles apparaissent aussi 
nombreux qu'éclatants, pourquoi?parce qu'il fal-
loit briser tout d'un coup la puissance du monde 
anliquc. parce qu'il falloit arracher les hommes à 
sa forer magique pour 1rs rendre au royaume des 
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cieux ; à mesure que l'Eglise s'établit au loin , que 
par le miracle même de son établissement et de sa 
propagation, l'idée de la rédemption s'offrit sous 
une forme chaque jour plus puissante, les miracles 
proprement dits allèrent diminuant jusqu'à ce qu'ils 
eussent achevé de fonder une autre autorité. Mais 
puisque cette autorité est leur ouvrage, en elle et 
par elle, ils continuent de rendre un témoignage 
immortel. 

C'est pourquoi l'autorité de l'Eglise ne peut être 
conçue sans les miracles; et de là vient, pour le 
répéter, que ces deux choses sont toujours rejetées 
par les mêmes hommes. Saint Paul lui-même éta-
blissoit un rapport si intime entre la vérité de l 'E­
vangile et la résurrection du Sauveur, qu'il ne fai— 
soit nulle difficulté de dire : a Si le Seigneur n'est 
pas ressuscité, notre foi n'est rien. » Dans la reli­
gion chrétienne, religion positive établie par Dieu 
même, l'idéal et le réel, la doctrine et les faits son! 
inséparables. 11 n'en est pas ainsi dans les religions 
fabriquées de main d'homme; si les docteurs du 
jour nient les miracles, cela doit être ; ils croient eu 
eux-mêmes et non pas en Jésus-Christ; pourroient-
ils faire intervenir la divinité pour confirmer une 
foi semblable, une foi faite par de foibles mortels? 

Ainsi se justifie devant la raison le respect que 
le catholique, porte à l'Eglise. Comme dans le com­
mencement les lails cl la doctrine, la vérité in té-
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rieure et la vérité extérieure étoient étroitement 

unies, de même la Religion et l'Eglise se tiennent 

par des nœuds indissolubles, et cela parce que J é ­

sus-Christ s'est fait homme. Si les portes de l'enfer 

prévaloient contre l'Eglise, le Sauveur seroit vaincu. 

III. Et non-seulement la notion catholique de 

l'Eglise satisfait le cœur et la raison , mais elle en­

noblit Thomme, élève et perfectionne toutes ses 

facultés. Déjà nous avons vu comment l'Eglise vi­

sible, autorité vivante, lui donne la certitude et 

centuple par cela seul les forces de sa volonté; main­

tenant nous allons voir comment, société religieuse 

universelle , elle l'attache à ses semblables, adoucit 

ses mœurs et civilise ses sentiments. 

Ce n'est pas sans raison qu'un ancien philosophe 

a défini r i iomme un animal sociable. Bien que cette 

définition soit incomplète , car elle ne détermine 

pas quelle est la sociabilité de l 'homme, elle ex­

prime avec justesse sous quelle condition l'homme 

peut atteindre sa fin comme être moral. 

Gémissant sous le poids d'une grande malédic­

tion, les tribus errantes dans les forêts s'isolent 

seules au milieu des peuples; seules, elles se r e ­

lèguent en elles - mêmes ; seules, elles n'éprouvent 

nul besoin du commerce avec l'étranger. Aussi vou­

lez-vous que le sauvage, cet être incomplet, com­

munique aux autres ses idées? il n'en a plus; qu'il 

ivpande dans leur sein les bienfaits de ses invrn-
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lions? la science a fui la terre qu'il habite. Expres­

sion de l'intelligence de leurs auteurs, les produits 

de l'industrie passent dans le commerce comme en­

veloppés dans le génie du lieu qui les a vus naître ; 

puis traversant d'autres contrées, ils s'empreignent 

incessamment de pensées nouvelles, en sorte qu'ils 

arrivent toujours au lieu de leur destination finale 

avec une richesse d'un ordre beaucoup plus élevé 

que celle qu'ils avaient primitivement. Le sauvage 

se soustrait à tous ces écoulements, qui portent avec 

eux la civilisation \ Aussi étranger étoit 

encore synonyme d'ennemi; lorsqu'on regardoit 

comme bon tout ce qui étoit national, et comme 

mauvais tout ce qui étoit d'une autre nation; lors­

que les dieux par tout l 'univers, les dieux de la Col-

chide, de l'Egypte, de la Crète, agréoient encore le 

sang des étrangers, oh ! qu'elle doit avoir été bar ­

bare et féroce la vie des peuples dans cet isolement 

réciproque ! Car si les dieux se repaissoient de sang 

humain, n'en doutons pas , c'est que l'homme leur 

pretoit ses goûts et ses affections. 

Le commerce avec les étrangers, les liens, les 

rapports de dépendance qui en découlent, voilà 

1 L 'erse dit que la sagesse a passé chez les Romains avec le 
poivre de l'Orient : SAPIJÎNTÎA cum S A P O R I S mercibus inveela. 
Perse vent flétrir le luxe de son époque , nous le savons ; mais 
cette ironie énonce une vérité incontestable. Les vices, le despo­
t i sme , etc. , 1 1 E détruisent point ce que nous avançons : de quoi 
n 'abuse- l -on pas ? 
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donc la condition nécessaire de toute civilisation ; 

plus ce commerce et cette dépendance s'élargissent, 

c'est-à-dire plus l'idée de l'étranger disparoit, plus 

le genre humain s'avance vers ses destinées d'ordre 

et de perfection. Mais à côté de ces relations géné­

rales et de cette dépendance universelle, marche 

d'un pas égal le développement de la dépendance 

intérieure. Plus un peuple est humain, civilisé, plus 

il est étroitement lié par de saintes lois, par de sages 

institutions, par des coutumes et des usages véné­

rables qui affermissent les devoirs et les droits. 

Ainsi, plus un peuple se civilise , plus ses liens in­

térieurs vont se multipliant; et de même plus l'in­

dépendance extérieure se fortifie, plus la barbarie 

fait de rapides progrès. 

Or de tout cela quelle est la conséquence , sinon 

que l'individu, par une loi mystérieuse, est pour 

ainsi dire enlacé dans tout le genre humain? Si la 

dépendance extérieure, en humanisant l 'homme, 

lui procure dans l'Etat la liberté civile , la religion 

seule, et ceci est reconnu par tous, lui donue la 

liberté morale , la vraie liberté ; et de même que 

le véritable perfectionnement de l'homme ne peut 

éclore que dans la société, de même la vie reli­

gieuse ne pousse de profondes racines que dans 

l'Eglise. 

L'expérience de tous les temps et de tous les lieux 

dépose que l 'homme, vivant hors de toute église . 
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tombe nécessairement Ou dans l'oubli de Dieu et 

de sa loi sainte, ou dans les désordres de la super­

stition grossière, ou dans les excès du fanatisme 

furieux : mais quand Ja société religieuse qui l 'a t­

tache à ses frères est fortement constituée ; quand 

elle enlace étroitement son intelligence, son cœur, 

toutes ses facultés spirituelles, la piété solide et la 

vertu sincère poussent en lui de profondes racines 

et brisent les fers qui le retenoient sous le joug du 

mal. L'Eglise catholique, qui unit tous ses membres 

dans un même corps, doit donc rélever au plus haut 

point de perfectionnement religieux et moral. Ce 

n'est point un vain rêve, un léger fantôme qu'em­

brasse son enfant; c'est une réalité, une réalité 

sainte, dans laquelle Vamour et la foi, le dévoue­

ment et riiumilité se développent au suprême de­

gré. Plus est vaste la société à laquelle il appartient, 

plus sont nombreuses les chaînes qui l 'entourent, 

il est vrai; mais ces chaînes, loin de l'asservir, lui 

donnent la liberté, car elles complètent et perfec­

tionnent son être. 

Sans liens extérieurs, redisons-le, point de so­

ciété parmi les hommes; donc une église purement 

extérieure implique contradiction dans les termes. 

Une communauté religieuse n'a d'inllucnee sur la 

vie spirituelle de ses membres qu'autant qu'elle se 

rapproche de l'Eglise catholique; bien plus, elle ne 

peut se constituer que d'après les mêmes principes : 
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car, toutes les autres communions en déposent, là 

où tombe un rayon de la lumière chrétienne, il ne 

fait éclore et mûrir ses fruits qu'en resserrant les 

liens de l'unité. 

IV. C'est ainsi que la doctrine catholique sur l'E­

glise saisit à la fois le cœur et la raison de l'homme; 

c'est ainsi qu'elle ennoblit et agrandit toutes ses 

facultés. Mais ce n'est pas tout : elle est clairement 

enseignée dans l'Ecriture sainte. 

Le divin Maître prononça ces paroles dans la der­

nière cène : « Je ne prie pas pour eux seulement. 

mais encore pour ceux qui doivent croire en moi par 

leur parole, afin que tous ensemble ils ne soient 

qu'un. Comme vous êtes en moi, mon Père , cl 

comme je suis en vous, que de même ils soient un 

en nous, afin que le monde croie que vous m'avez 

envoyé... Je suis en eux et vous en moi , pour qu'ils 

soient consommés dans l'unité, et que le monde cou-

noisse que c'est vous qui m'avez envoyé \ » Quelle 

plénitude de pensée et de sentiment! Le Seigneur 

du monde demande l'unité pour tous ceux qui croi­

ront en lui , et il ne trouve le type de cette unité que 

dans les rapports du Père et du Fils. Qu'ils soient un 

en nous ! c'est-à-dire : «L'unité de mes fidèles est 

d'une nature si élevée qu'elle ne peut découler que 

d'un principe divin, de la même foi, du même amour. 
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Jean, X V I I , ±1 et binv. 

de la même espérance, toutes vertus qui ont Dieu 

même pour auteur. Et comme cette unité repose sur 

un fondement divin, elle doit avoir des effets sur­

naturels; par elle, le monde doit reconnoître la 

haute mission du Fils de Dieu. Il faut donc que cette 

unité soit visible, tombant sous les sens; il faut 

qu'elle se manifeste par la profession de la menu* 

doctrine, par la participation au même culte, par les 

rapports extérieurs des disciples entre eux : autre­

ment elle ueprouvcroil point la divine mission du 

Sauveur. Ainsi l'unité entre tous les membres de 

l'Eglise témoigne en faveur du Christ, comme l'ou­

vrage en faveur de l'ouvrier. 

Dans la même prière, le Seigneur se sert de 

termes plus forts encore; il dit : «Et la gloire que 

vous m'avez donnée, je la leur ai donnée, aiiji qu'ils 

soient un comme nous sommes un. Je suis en eux 

et vous en moi , pour qu'ils soient consommés dans 

l 'unité, et que le monde commisse que vous m'avez, 

envoyé et. que vous les ave/ aimés comme vous m'a­

vez aimé *. » C'est comme si le divin Sauveur avoit 

dit : La haute mission que vous m'avez donnée , à 

moi qui suis avec vous dans Y union la plus étroite 

(moi en vous), je la leur ai transmise en entrant 

aussi avec eux dans un commerce vivant {moi en 

eux), pour qu'ils arrivent à l'unité. Et par là le 
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monde reconnoîtra que vous m'avez envoyé et que 

vous les avez aimés comme vous m'aimez ; l'unité 
parfaite de mes disciples, l'unité dans leurs actions, 
dans leurs désirs, dans leurs pensées, sera pour le-
monde un signe que j'ai agi par votre toute-puis­
sance, car une telle merveille doit avoir pour au­
teur Celui qui tient les cœurs dans sa main j elle 
montrera aussi qu'ils sont votre peuple, votre 
peuple élu, auquel vous vous êtes manifesté par 
amour, comme vous m'avez envoyé par amour. 
Ainsi parle le Seigneur. 

Quand saint Paul établit les rapports de l'an­
cienne et de la nouvelle alliance; lorsque, parcou­
rant les diverses phases de la révélation, il déroule 
à nos yeux le plan du suprême Ordonnateur dans 
l'éducation du genre humain, vous êtes frappé d'é-
tonnement et d'admiration. Mais sa philosophie, s'il 
est permis d'ainsi parler, ses spéculations sur la 
société en général et sur l'Eglise en particulier, ne 
sont ni moins profondes ni moins sublimes. Lors­
qu'il montre l'individu plein de misère et ne com­
plétant son être que dans la société ; quand* il fait 
voir le même esprit pénétrant les éléments les plus 
divers et ne faisant qu'un même corps de tous les 
fidèles (L Cor., XII), ses divins oracles commandent 
et entraînent l'assentiment de la raison. Et combien 
s'élève sa pensée lorsqu'il pose la base vivante sur 
laquelle repose tout l'édifice (Epfies., IV. 16)! ses 
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paroles semblent porter dans nos cœurs la force 

infinie qui a produit l'Eglise. En Jésus-Christ, toute 

différence nationale sous le point de vue religieux 

disparoit (Ephes., Il, 15) ; de deux peuples il n'a 

fait qu'un peuple; il a brisé en sa chair le mur de 

séparation et détruit l'inimitié qui les divisoit. Par 

lui, tous ont accès auprès du Père : comme ils sont 

un en Jésus-Christ, de même ils ne sont entre eux 

qu'un corps, qu'un esprit (Ephes., IV, 4). Tout nous 

te crie : llrixj a qu'un Seitjneur, quune foi, quun 

baptême, il n'y a qu'un Dieu, père de tous (Ephes., 

IV, 5 et G). Tous, nous devons arriver à l'unité 

d une même foi, d'une même connoissance du Fils 

rie. Dieu ; hors de cette unité, nous sommes foibles 

comme des enfants , nous flottons à tout vent de 

doctrine {Ihid. 15 et 14 ). 

Tels sont les fondements sur lesquels vint s'édi­

fier la doctrine catholique touchant l'Eglise. Ces 

divins oracles ont inspiré l'éloquence et nourri le 

génie des plus grands docteurs. Les peuples du Nord 

turent éclairés de cette lumière céleste : ce foyer 

d'amour adoucit leur cœur de bronze , et c'est de là 

qu'a découlé toute la civilisation de l'Europe m o ­

derne. 

Mais j 'entends l'hérétique s'écrier : « Votre doc­

trine ifoxisie que dans l'imagination. Qu'on me 

montre la communauté que vous venez de dé -



SUR L'INFAILLIBILITÉ, ETC., DE L'ÉGLISE. 51 

Htttlh V. W. 

peindre ! où est l'Eglise dans laquelle s'est réalisé 
l'idéal exposé par vous? » Et moi je dis : Qu'on me 
montre la société dans laquelle l'Evangile s'est réa­
lisé avec tous ses conseils, où il a porté tous ses 
fruits de grâce et de bénédiction. Si vous rejetez la 
doctrine relative à l'Eglise sous le prétexte qu'elle 
n'est pas devenue vivante dans tous les cœurs, vous 
devez aussi, pour être conséquent, rejeter l'Evan­
gile. Certes, nous savons que l'idée n'est pas la réa­
lité ni réciproquement; mais nous savons aussi que 
la où la réalité ne repose pas sur l'idée, il n'y a pas 
plus de vérité que là oii rien de réel ne correspond à 
l'idéal. Ces paroles du divin Maître : « Soyez parfaits 
comme votre Père céleste est parfait 1, » ne sont 
point fausses par la raison que nul n'est semblable à 
Dieu, et malheur à qui rejetterait l'idéal parce qu'il 
ne le voit point complètement réalisé parmi les 
hommes ! Nous devons tous nous efforcer d'atteindre 
à la perfection; les âmes basses et rampantes son! 
seules incapables d'une si noble ardeur. 

Si , dans tous les temps, il a existé beaucoup de 
mal dans l'Eglise ; si même, à certaines époques, il 
a paru surpasser le bien, cette considération ne peul 
affoiblir le respect du catholique pour cette auguste 
nîère des enfants de Dieu. Pendant sa longue exis­
tence, nous le savons, elle n'a pas toujours brillé 
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du même éclat; mais comme institution divine, jamais 
elle n'a défailli, jamais elle n'a perdu sa première 
vigueur. Image du royaume de Dieu sur la terre et 
destinée à lui former des sujets, elle s'adresse à des 
hommes pécheurs et vivant dans un monde cor­
rompu. Elle ne peut donc agir hors du domaine du 
mal; il faut, au contraire, qu'elle descende dans 
les régions qu'il habite pour l'attaquer de front. 

D'un autre côté, l'Eglise a été assaillie par de 
violentes tempêtes, elle a traversé des siècles où le 
monde moral, ébranlé jusque dans ses fondements, 
sembloit menacé d'une ruine prochaine. Des hordes 
sauvages détruisent l'ancienne civilisation ; alors ce 
ne sont plus les Grecs polis ni les Romains civilisés, 
mais des peuplades féroces qui entrent dans l'Eglise. 
Aussi, de ce moment, prend-elle une forme nou­
velle. Ses prêtres et ses évoques ne descendent pas 
du ciel, il faut qu'elle les choisisse au milieu des 
hommes tels que la société les lui présente. Dans les 
siècles de barbarie, les Clément, lcsOrigène, les 
Cyprien, les Basile, les Grégoire, lesl l i laire, les 
Jérôme, les Augustin ne vinrent plus étonner le 
monde par la sublimité de leur doctrine et par l'éclat 
de leur génie; hélas! ces hommes puissants en pa­
role et en œuvre, la gloire du genre humain, n'a-
voicnlpoint laissé d'héritiers de leur savoir prodi­
gieux. Cependant, fécondité admirable de cette 
divine épouse du Christ! l'Eglise lit encore, dans 
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ces jours mauvais, des merveilles et des miracles; 
foyer inextinguible de chaleur et source inépuisable 
de vie spirituelle, sa doctrine exerça toujours une 
influence salutaire sur l'éducation des peuples; di­
sons mieux, toute la plénitude de force qu'elle avoit 
déployée dans les premiers siècles, elle la développa 
pendant le moyen--âge, mais d'une manière diffé­
rente ; celui qui fut homicide dès le commencement 
avoit blessé ses enfants par de nouvelles attaques, 
elle devoit mettre de nouveaux remèdes sur leurs 
blessures. 

Cependant surgissent les sectes du douzième siècle 
et des temps suivants; sectes d'un jour, sans passé 
comme sans avenir, qui viennent l'accuser d avoir 
manqué à sa mission ! L'Eglise avoit sauvé les lu­
mières et les sciences, et voilà que l'hérésie tourne 
contre l'Eglise les sciences et les lumières ! Que si 
ces sectes avoient eu à traverser les orages qu'avojt 
bravés l'arche de Pierre, à l'instant vous les auriez 
vues retomber dans le néant; vains fantômes pro­
duits par l'orgueil, un souffle les eût dissipés. 

Néanmoins nous devons le reconnoître, des évê-
ques et des prêtres se sont rencontrés qui, foulant 
aux pieds les devoirs les plus sacres, ont laissé le 
feu céleste s'éteindre dans leurs mains; plusieurs 
même ont étouffé par leurs désordres la mèche en­
core fumante. Les catholiques ri ont point à redou­
ter de semblables aveux, et jamais ils ne les ont re-
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doutés. Et comment révoquer en doute la profonde 
décadence du sacerdoce, quand l'existence même du 
protestantisme en est une preuve irréfragable? Non, 
jamais de telles monstruosités n'auroient vu le jour, 
jamais surtout elles n'auroient pu se répandre, si les 
conducteurs des peuples eussent été fidèles à leur 
mission. Certes, elle dut être au comble, l'ignorance 
de ces hommes qui trouvèrent admissible la doc­
trine des Réformateurs! 

Apprenez donc une fois, ô protestants, à mesurer 
la grandeur des abus que vous nous reprochez sur 
la grandeur de vos propres égarements. Voilà le 
terrain sur lequel les deux églises se rencontreront 
un jour et se donneront la main. Dans le sentiment 
de notre faute commune, nous devons nous écrier cl 
les uns et les autres : « Nous avons tous manqué, 
l'Eglise seule ne peut faillir; nous avons tous péché, 
l'Eglise seule est pure de toute souillure. » Cepen­
dant l'indicible douleur de la blessure nous reste, et 
si quelque chose pouvoit l'adoucir, ce seroit le sen­
timent que cette plaie est devenue un exutoire par 
lequel s'est écoulé tout ce que l'homme avoit apporté 
d'impur dans l'Eglise. Pour elle, elle reste éternel­
lement sans tache. 

Quelque incomplète que soit cette exposition, 

uous la croyons néanmoins suffisante pour préparer 

l'intelligence de ce qu'il nous reste à dire sur notre 

sujet. 
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§ XXXVIII . 

L'Eglise institutrice et mère des fidèles.— La Tradition.— 
L'Eglise juge en matière de foi. 

La question que nous avons maintenant à ré­
soudre est celle-ci : comment l'homme est-il mis 
en possession de la vraie doctrine du Sauveur? ou, 
pour nous exprimer d'une manière plus générale 
et en même temps avec plus de justesse : comment 
l'homme arrive-t-il à la connoissance certaine des 
vérités révélées par le divin Maître? Les chré­
tiens du seizième répondent : Par l'Ecriture sainte, 
qui est infaillible; les chrétiens de tous les temps 
et de tous les lieux disent : Par l'Eglise, qui donne 
l'intelligence infaillible de l'Ecriture sainte. Sans 
doute, poursuivent nos maîtres dans la foi, l'Ecri­
ture sainte renferme les communications divines, 
par conséquent la vérité pure ; nous supposons 
même, pour le moment, qu'elle contient toutes 
les instructions nécessaires à l'homme. L'Ecriture 
est donc l'infaillible parole de Dieu ; mais par cela 
seul qu'elle porte en elle-même le caractère d'in­
faillibilité, nous ne sommes pas encore à l'abri de 
toute erreur. Quand nous percevons les enseigne­
ments divins, le mensonge ne peut-il pas se glisser 
avec les oracles suprêmes dans notre intelligence? 
Comment donc sommes-nous certains que nos per­
ceptions sont toute la vérité et rien que la vérité? 
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A cet égard, voici ce qu'enseigne la doctrine ca­

tholique. L'Esprit de Dieu qui gouverne et vivifie 

l'Eglise enfante dans l 'homme, en s'unissant à lui, 

un instinct, un tact éminemment chrétien, qui le 

conduit à toute vraie doctrine. Le principe commu­

niqué d'en haut , l'alliance avec l'apostolat perpé­

tuel , l'éducation et la vie dans l'Eglise développent 

une sorte d'intuition profondément religieuse, un 

sens propre h la perception de la Parole écrite, car 

il répond à l'Esprit qui l'a dictée; et lorsque le 

chrétien la lit sous la conduite de ce guide in té­

rieur . à la lumière de ce flambeau céleste, la vérité 

révélée passe sans altération essentielle dans son 

intelligence; disons mieux, quand son esprit et son 

cœur ont été formés dans la famille des frères du 

Christ, il n'a plus besoin de l'Ecriture pour con-

noiirc les enseignements divins 1 . 

* Si Jésus-Christ a fondé une Eglise, cette doctrine se présente 
d 'el le-même à tous les esprits. Aussi remonte-t-elle à la plus 
haute antiquité -9 elle fut proclamée dès que l'hérésie parut sur le 
monde. Irénée d i t , adversus hœr.9 1. I I I , c. 5 : « Traditionem 
apostolonun, in lolo mundo manifestatam , in omni Ecclcsia 
adest pcrspiccrc omnibus , qui vera velint audire ; et hahemus 
annumeraie cos , qui ab upostolis insliluli sunt episcopi in Eccle-
siis, et succcssorcs corum usque ad nos , qui nihil taie docuerunt, 
neque cognovemnt , quale deliralur ab lus. . . Tanlœ igitur os-
tensionis quum sinl hacc, non oporlct adhuc quœrerc apud alios 
ver i ta tem, quam facile est al) Ecclcsia sumere; quum apostoli 
quasi in depositorium dives plenissimc in oam delulerint, omnia 
quae sint veritatis ut omnis , quiconque velit, sumet ex ea 
potiini vila?. H suc est enim viia* inlroitus : omnes autem reliqui 
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Telle est la route ordinaire qui mène à la con-
noissance de la véritable doctrine- Cependant il y 
aura toujours des erreurs plus ou moins coupables; 
déjà du temps des apôtres, la parole de Dieu fournit 
à l'hérésie des armes pour combattre la Parole de 
Dieu même, et les saintes Lettres ont souvent jeté 
la discorde parmi les chrétiens. Comment procéder 
dans de pareilles circonstances? comment préserver 
la vérité de tout mélange impur? Quand le sens des 
Ecritures est contesté, le jugement universel pré­
vaut contre les opinions particulières, la croyance 
générale contre le sens privé, la communauté contre 
l'individu ; la société des fidèles interprète le texte 
sacré. Jésus-Christ a voulu que l'Eglise fut sa ma-

fures sunt et lalrones, propter quod oportet devitare quidem 
illos : qua; autem sunt Ecclesiae cum summa diligcnlia diligere, 
et apprehendere verilatis tradilionem... Quid aulem si ncque 
apostoli quidem Scripturas reliquissent nobis, nonne oportebat 
scqui ordinem traditionis, quam tradiderunt i i s , quibus commit-
tebant Ecclesias ? Cui ordinationi assentiunt mulltc génies barba-
rorum, quorum qui in Christum credunt, sine cbarla et atra-
mento scriplam habenics perSpiriturn sanctum in cordibus suis 
salutem, et velercni liaditionem diligenlcr custodientes, in uuum 
Deum credentes... Hanc fidem qui sine liltcris crediderunt, quan­
tum ad sermonem noslrum, barbari sunt, quantum ad senten-
tiam, et consuetudihem et conversationem, propter fidem per 
quam sapientissimi sunt, et placent Deo, conversantes in omni 
justilia et caslitate et sapientia. Quibus si aliquîs annuntiaverit 
ea quœ ab hœreticis adinvenia sunt, proprio sermonc eorum 
colloquens, stalim concludentes aures, longius fugient, ne au dire 
quidem suslinenles blaspbemum alloquium. Sic per illam vole-
rem aposlolorum tradilionem ne in cunccptioncm quidem meulis 
admillunl, quodeunque eorum oslenliloquium est. » 
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nifestation, sa forme visible, son humanité perma­
nente , son corps vivant éternellement : il lui a donc 
confié le soin d'enseigner la saine doctrine ; et pour 
qu'elle ne pût défaillir à cette mission, il a déposé 
en elle sa Vérité, sa Sagesse et son Esprit, qui for­
ment le sens intime de cette épouse sans tache. 

Ce sens intime, cette conscience est la tradition, 
chaîne de pensées et de témoignages qui remontent 
de siècle en siècle jusqu'au divin Maître *. Qu'est-ce 

1 Voyez Euscb., HisL ccclcs., L V, c. "27 : KsœXr.GTFLMÏTUWV ÇPOVTIPWI. 

Nous lisons dans Vincent de Lérins, Cammonîtor., c. 2 , cdît. 
Klupf. 1809, p. 90 : « Hic forsitan requirat aliquis, cum sit per-
fcclus Scriplnrarum canon, sibjquc ad omnia salis superque suf-
ficiat : quid opus est , ut ei Ecclesiasticœ intelligenliœ jungatur 
auctoritas ? Quia videliect Scripturam sacram, pro ipsa sua alti-
tudinc, non uno, eoetemque sensu uuivcrsi accipiunt : sed cjus-
dem eloquia aliter atque aliter, alius atquc alius interprelatur, 
ut penc quot homiucs sunt, lot illînc sententi/c crui posse vi-
deantur... Atquc îdeirco muUum necesse e s t , proplcr tanlos 
tam varii erroris anfractus, ut prophelicœ et aposlolicœ inler-
pretationis Iinea, secundum ecclcsiaslici cl calholici sensus nor-
mam dirigalur. » Ces paroles viennent immédiatement après 
Je premier chapitre où l'auteur dit qu'il y a deux moyens de 
discerner la doctrine catholique de l'hérésie : « Primum scilicet 
divinaî legis auclorilate : tum deinde Ecclcsia; calholion tradi-
tionc. » Dans le concile de Trente, sess. X I I I , c. 2 , la tradition 
est appelée universus Ecclesiœ sensus. On lit dans le même con­
cile, sess. IV, Dvcrvt. de cdiL et nsu sacrnr* librnrum... : « Ut 
nemo suao prudenliai innixus, in rchus lidei et niorum ad œdifi-
cationem doctrime Chrislianx pertinentium, sacras Scripluras ad 
suos sensus contorquens, contra cum sensum, quem tenuit et 
tenet sancla mater Ecclcsia, cujus est judicarc de vero sensu et 
interpretationc Scripturarum sanctarum... » Dccr. de cm). Script. 
« Perspicicns hanc veritatem et disciplinant.contineiï in libris 
scriptis et sine scriplo tradilionibus, qu<r ipsius Chrisli ore ab 
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donc que la tradition? Si nous la considérons dans 
son sujet, c'est la Parole de Dieu vivant éternelle­
ment dans le corps des fidèles; c'est le sens chré­
tien existant dans l'Eglise et transmis par l'Eglise, 
sens qu'on ne peut séparer des vérités qu'il ren­
ferme, puisqu'il est formé de ces vérités et par 
ces vérités. C'est à ce sens catholique qu'est confiée 
l'interprétation de l'Ecriture sainte ; l'explication 
donnée par lui forme le jugement de l'Eglise, qui 
est appelée pour cette raison le juge des controverses 
en matière de foi. Mais si nous considérons la tradi­
tion dans son objet, elle est la croyance universelle 
de l'Eglise, sa foi perpétuelle consignée dans les mo­
numents de sa doctrine et de son histoire. Prise 
dans ce sens, la tradition est ordinairement appelée 
la règle de foi, le critérium dans l'interprétation de 
l'Ecriture sainte. 

Au surplus, quand notre divin Sauveur établit 
l'Eglise son organe permanent, il ne fit que sanc­
tionner une loi constante de l'ordre moral. Chaque 
nation porte un caractère distinctif. Enraciné pro­
fondément, ce type est empreint dans la vie pu-

Apostolis accepta? Traditiones ipsas, tum ad fidem, tum ad 
mores pertinentes, (anquam vel ore tenus a Christo, vel a sancto 
Spirilu diclataSj et continua successione in Ecclesia catholica 
conscrvatas, pari pietatis affectu ac reverenlia suscipit et vene-
ratur. «Conférez Melchior. Cani Loc. Iheol, 1. I I I , c. 5 , cd. 
Venet. 1567, p. 179 et suiv. sur la tradition, el 1. IV, c. \ 9 p. 254, 
sur l'autorité de l'Eglise. 
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blique comme dans la vie privée, dans les lois 

comme dans le langage, dans les sciences comme 

dans les ar ts ; ce type en un mot sépare tout un 

peuple de tout autre peuple. C'est le génie tutôlaire, 

l'esprit régulateur qui fut légué des pères aux en­

fants; c'est le souffle vivifiant de tout le corps. Les 

anciens avoicnt personnifié cette empreinte carac­

téristique; ils riionoroient comme la divinité de la 

patrie, et lui attribuoicnt leurs lois et leurs institu­

tions. L'intérêt particulier, Tégoïsme et les partis 

viennent-ils déranger les ressorts qui maintiennent 

l'harmonie dans l'ordre politique, on découvre 

bientôt l'élément qui blesse le principe vital, lors­

que le corps a gardé la conscience de lui-même et 

que le génie qui lui est propre continue de l'ani­

mer : mais si l'on a sapé les bases de l'édifice et 

brisé le lien vivant qui rattache le présent au passé; 

si la division a rendu tout acte national impossible 

et qu'on ne puisse plus distinguer l'esprit public au 

milieu du désordre et de la confusion, ce peuple, 

soyez-en sû r , touche à sa ruine ; son génie tuté-

laire, son Dieu a disparu sans retour. Pan est mort, 

telle étoit la nouvelle que rapportoient de toute 

part les navigateurs au temps de la venue du Messie. 

La loi que nous constatons ne s'observe pas 

moins dans les sociétés religieuses que dans les so­

ciétés politiques. Considérez les Perses, les Chi­

nois, les Mahornétans; voyez avec quelle rigueur se 
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sont développés les principes primitivement posés 
parmi eux, voyez comment ces principes ont péné­
tré de leur esprit toutes les institutions de ces peu­
ples. Dans le paganisme, tout découle également 
d'une source unique, tous les phénomènes religieux 
sont entés sur la même idée fondamentale. Exami­
nez enfin l'établissement luthérien ; les dogmes 
enseignés dans les symboles de la secte portent tel­
lement l'empreinte du fondateur, qu'à l'instant on 
en reconnoît la filiation et la parenté. Les senti­
ments de Major, de Victorin Strigel et d'autres dis­
sidents furent rejetés, par une sorte d'instinct, 
comme contraires à l'esprit de tout le corps, et la 
communauté fondée par l'apôtre de Wittcnberg s'est 
toujours montrée le fidèle interprète de sa parole. 

Si nous supposons pour un moment que les fonda­
teurs de ces sociétés politiques et de ces sociétés re­
ligieuses avoient mission de Dieu, que verrons-nous? 
D'abord une impulsion supérieure qui descend des 
cieux, puis un long mouvement qui traverse l'es­
pace et vient aboutir à l'homme. Les faits généraux 
sortis de la cause première seront donc divins et 
humains tout à la fois : ils seront divins, puisqu'ils 
formeront les oscillations d'un mouvement imprimé 
d'en haut; ils seront humains, puisqu'ils procéderont 
aussi de l'activité de l'homme ; à ce double titre, ils 
régleront toutes les fonctions du mécanisme social, 
ils animeront de leur influence intime le corps tout 
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entier, ils dirigeront les âmes de tous ses membres, 

ils seront comme le souffle du fondateur, comme 

l'esprit qui vivifie ses institutions. 

C'est sur ce modèle qu'il faut apprécier l'infailli­

bilité de l'Eglise dans l'interprétation de l'Ecriture 

sainte. Tous les développements dogmatiques et 

moraux qui peuvent être considérés comme faits 

universels , nous devons les tenir pour les oracles de 

Jésus-Christ même , car ils découlent de son divin 

Esprit. Inutile de remarquer que la société divine 

diffère des sociétés humaines autant que le Créateur 

diffère de la créature, le Tout-Puissant du foible 

mortel; tandis que la première, fondée sur le roc, 

brave toutes les tempêtes et reste éternellement, les 

dernières marchent vers une ruine inévitable et 

vont s'affaissant toujours avec leurs fondements. 

§ X X X I X . 

Continuation. L'Eglise interprète de l'Ecriture et la Tradition. 

Tâchons de pénétrer plus avant encore dans la 

({ucstion.de l'Ecriture et de la tradition; après l 'a­

voir examinée à la lumière du raisonnement, étu­

dions-la avec le (lambeau de l'histoire ecclésiastique, 

car les combats de l'erreur contre la vérité en 

éclairent jusqu'aux dernières profondeurs. 

Si nous exceptons quelques sectes juives qui vou-

loient charger l'Evangile des lois cérénionielles , 

http://%7bucstion.de
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les gnostiques forment la plus ancienne hérésie. 
L'éternité de la matière, la formation et le gou­
vernement du monde par un esprit inférieur, le 
demiurgos de ces sectaires, leur docétisme et toutes 
leurs rêveries sont des erreurs trop connues pour 
qu'il soit besoin de les exposer ici. Aujourd'hui, 
toutes les sectes chrétiennes rejettent ces monstruo­
sités comme contraires au christianisme. Eh bien! 
les gnostiques se laissèrent-ils convaincre de leur 
fausseté par l'Ecriture sainte? Non, ils aimèrent 
mieux rejeter l'ancien Testament et déclarer les 
évangiles apocryphes \ Parmi ceux qui ont étudié 
le gnosticisme, le très-grand nombre, pour ne pas 
dire tous, se sont sans doute demandé : Comment 
ces erreurs furent-elles possibles? comment trou-
va-t-on ces démonologies et tant d'absurdités dans 
la parole du Christ et des apôtres? Et qui ne se fe-
roit fort de réfuter dans une heure mille disciples 
de Marcion? Qui ne voudroit, avec l'Ecriture, les 
ramener à l'Eglise? On est ainsi tenté d'accuser 

1 A cet égard, le deuxième siècle fournit déjà de tristes expé­
riences. Tertullien dit (de Prœscripl., c. il) : « Ista haeresis non 
recipit quasdam scripturas : et si quas rccipit, non recipit inté­
gras, adjectionibus et dctractionibus ad dispositioncm instituti 
sui intervertit : et si aliquatenus intégras prastat, nihilominus 
diversas expositiones commentata convertit... Quid promovebis, 
exercitatissime Scriplurarum, quum si quid defenderis, negelur: 
ex diverso, si quid negaveris, defendatur ? et (u quidem nihil 
perdes nisi vocem in contentione : nihil consequeris, nisi bilem 
de blasphematione. » 
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leurs premiers adversaires d'inhabileté, parce qu'ils 
ne purent en venir à bout. 

Mais quand l'erreur a pris vie dans les intelli­
gences, quels que soient les germes de mort qu'elle 
porte en elle, ni la raison, ni l'éloquence ne peuvent 
la détruire ; ses racines sont trop profondes pour 
que l'œil de l'homme puisse les saisir et sa main 
les arracher. Voyez-la dans ses diverses phases : 
d'abord elle naît, puis elle grandit, puis elle meurt; 
tant qu'elle est dans sa période d'accroissement, 
tout, mémo l'obstacle, lui vient en aide; tout lui 
fournit un témoignage, une preuve, une démons­
tration; écoutez : la terre dépose en sa faveur1 et le 
ciel est sa caution. Cependant d'autres idées ger­
ment dans les esprits, un temps nouveau éclôt à la 
lumière; mais, sans point de contact avec le passé, 
il ne le comprend pas même ; il demande élonné : 
Comment cela a-t-il été possible? Quand la grâce 
divine arrache un homme à l'étourdissemenl uni­
versel, il dit que son intelligence étoit ensevelie 
sous les plus épaisses ténèbres et que des écailles 
lui sont tombées des yeux. 

Lors donc qu'on vit l'impossibilité de ramener 
les gnostiques par l'Ecriture, l'Eglise déclara-t-clle 
qu'il resteroit douteux si Dieu a créé le monde, si 
Jésus-Christ a été réellement homme, jusqu'à ce 
qu'on eût décidé ces dogmes par l'Ecriture? Non; 
appuyée sur la tradition, sur la parole vivante, elle 
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proclama qu'alors même qu'on pourroit disputer 
sur la doctrine des Livres saints. la foi constante, 
universelle se prononçoit d'une manière assez déci­
sive; et que tous ceux qui vouloient s'attacher à 
Jésus-Christ, le choisir pour le pasteur de leurs 
âmes, ne pouvoient secouer le joug de cette auto­
rité. Sans doute les docteurs de l'Eglise réfutèrent 
les gnostiques par l'Ecriture ; sans doute ils citèrent 
les divins oracles dans les écrits qui sont devenus 
les monuments de notre foi *; mais c'étoientlà des 
raisonnements opposés à des raisonnements : deux 
partis étoient en présence, et l'Ecriture des deux 
côtés. Le fidèle pouvoit se convaincre par la parole 
écrite, nous le savons, que les gnostiques étoient 
tombés dans de graves erreurs; mais comme ces 
sectaires avoient aussi la conviction de leur doc­
trine, le christianisme auroit disparu comme insti­
tution positive, si la Bible avoit été la seule auto­
rité, s'il n'y avoit pas eu une autre règle de foi, la 
tradition universelle 8. Sans cette règle, sans ce cri-

1 Celte observation a induit en erreur le docteur Lucke. Voyez 
son écrit sur l'Autorité de l'Ecriture et ses rapports avec la 
règle de foi dans V'église protestante et dans l'ancienne église, 
(Cebcr das Ansehen der hcil. Schrift in der protest, und alten 
Kirche) p. 1 2 5 , 441, 142. Non-seulement Irénée, Hippolyte, 
Novatien, Origène, etc:, prouvent la doctrine de l'Eglise par 
l'Ecriture; mais dans tous les siècles jusqu'à nos jours, les ca­
tholiques se sont appuyés de son témoignage. 

l Tertul l ien dit très-bien (loc. cit., c. 18) : « Si quis est, cujus 
causa in congrcssum descendis Scripturarum, ut eum dubitan-
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terium, jamais on n'auroit pu déterminer avec cer­

titude quelle étoit la vérité chrétienne; tout au plus 

l'individu auroit pu dire aux sectaires : Voilà mon 

sentiment à moi , voilà le sens que j 'attache à l 'E ­

criture. En un mol sans la tradition, plus de doc­

trine de l'Eglise, mais le doute et l'opinion ; plus 

de société des fidèles, mais seulement des individus, 

des chrétiens isolés. 

A peine l'hérésie dont nous parlons avoit-elle 

atteint son plus haut période, que les unitaires vin­

rent lui déclarer une guerre à mort. C'est en effet 

cette dernière secte, mais non pas le montanisme, 

comme le veut Néander, qui forme l'extrême op­

posé du gnosticisme. Les disciples de Marcion re­

jettent l'élément humain; les unitaires, l'élément 

divin. Les premiers enseignent que le Sauveur 

étoit la raison divine revêtue d'un corps apparent; 

tem confirmes, ad veri latem, an magis ad lucrcses deverget ? 
Hoc ipso motus, quod te videat nihi( promovisse, a?quo gradu 
negandi et defendendi ad versa par le , statu cerlc par i , allerca-
tioneinceriior discedet, nesciens quam hœresim judicet. . . »c . J 9 : 
« Ergo non ad Scripturas provocandum est : nec in lus consti-
tucnd'im certamen, in quibus aut nulia aut inccrla victoiia es t , 
aut par incorta;. Nam ctsi non ita evaderel collalio Scriplurarum, 
ut utrumque parlcm parcm sisleret, ordo rcrum desiderabat, 
prius proponi quod nunc solum dispulandum est : quibus com-
petat fides ipsa ? Cujus sint Scriptura* ? A q u o , et per quos , et 
quando , et quibus sit tradita disciplina, qua fiunl Chrisliani ? 
IJbi enim apparuerit esse veritalem et disciplina» et fidei ehris-
tianae, illic erit verilas Scripturarum, et exposilionum et omnium 
iraditionum ebristianarum. » 
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les seconds soutiennent que, pour avoir été éclairé 
d'en haut, il n'étoit pas moins un homme pure­
ment et simplement. Ceux-là disoient : Tout se 
meut par l'Esprit de Dieu ; ceux-ci répondoient : 
Le Saint-Esprit n'est descendu ni sur les apôtres ni 
sur l'Eglise. Suivant les uns, la matière est essen­
tiellement mauvaise ; aux yeux des autres, tout est 
bon, il n'y a point de corruption primitive. Enfin, 
dans la doctrine des gnostiques, l'Evangile est un 
principe de vie, un germe de bien, une vertu cé ­
leste ; dans le système des unitaires, il est une règle 
purement morale, une idée abstraite, une lettre 
morte. 

Eh bien ! les unitaires, comme les gnostiques, 
comme les hérétiques de tous les temps et de tous 
les lieux, rejetoient la tradition pour s'appuyer uni­
quement sur les Livres saints 1. Que devoit faire 
l'Eglise dans cette conjoncture? Déclarer que chacun 
resteroit dans son opinion en attendant que l'étude 
de l'Ecriture eût fourni une solution satisfaisante? 
Oui, sans doute, elle Tauroit dû, si elle n'eût eu au­
cune idée de son établissement, de son essence 
ni de sa constitution; mais elle fit précisément le 
contraire , et voici les oracles que nous signifie sa 
conduite : La doctrine du Sauveur est éternellement 
certaine pour les siens. La parole vivante et la pa-

1 Kuseb., RisL, 1. V, c. 27. 
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rôle écri te , la parole gravée dans les cœurs par le 

Saint-Esprit et la parole tracée sur le papier par 

les auteurs inspirés sont une; les doutes qui s'élè­

vent sur la seconde disparoissent au flambeau de la 

première. La doctrine enseignée dans le commen­

cement, la foi constante de toute l'Eglise, voilà le 

critérium, la règle infaillible dans l'interprétation 

de l'Ecriture sainte; et, selon cette règle, il est à 
jamais certain que notre divin Sauveur est Dieu et 

qu'il nous a remplis d'une vertu divine. 

Celui qui fonde sa foi sur l 'Ecri ture, c'est-à-dire 

sur les résultats où l'ont conduit ses recherches bi­

bliques ; celui-là n'a point la foi, n'a pas la moindre 

idée de ce que c'est que la foi. Ne doit-il pas être 

toujours prêt à modifier sa croyance? Ne doit-il pas 

admettre q u e , par une étude plus approfondie des 

saintes Lettres, il arriverait peu t -ê t re à de tout 

autres conséquences? Et dès lors, nous le deman­

dons, peut-il naître dans son aine une conviction 

profonde, inébranlable, ferme comme le roc? et 

voilà pourtant la seule disposition qui mérite le nom 

de foi. Fo i , unité de croyance , universalité de doc­

trine sont une seule et même chose. L'homme qui 

croit véritablement, quand bien même sa croyance 

seroit erronée, est intimement convaincu qu'il pos­

sède la doctrine de Jésus-Christ, qu'il partage la 

foi des apôtres et de toute l'Eglise; il tient ferme­

ment que cette foi, renfermant toute vérité, est éter-
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nelle, immuable, nécessaire. Cette croyance est la 
seule raisonnable, la seule digne de l'homme ; tout 
le reste n'est qu'opinion , qu'incertitude. 

Le gnosticisme et runitarisme allèrent s'engloutir 
avec les siècles dans le néant. De nouveaux temps 
virent naître de nouvelles hérésies; mais toutes 
érigèrent le même principe fondamental, savoir que 
l'Ecriture étoitla seule source de la vérité chrétienne, 
la seule règle de foi. Ce dogme commun à tous les 
sectaires, le même chez les gnostiques du deu-
zième siècle et chez les vaudois du douzième, pro­
clamé par les ariens comme par les nestoriens ; ce 
dogme a enfanté les croyances les plus divergentes, 
les doctrines les plus contradictoires. Qu'y a-t-il en 
effet de plus opposé que le gnosticisme et le péla-
gianisme, que le sabellianisme et l'arianisme *? Or 

1 A IVgard de Tariariismc, conférez Allianas. de Synodis § 43-
•14, 4 0 , 4 5 , 47. Basil., de Spir. sanclo, c. 10. On lit dans ce 
dernier écrit : CE Id quod impugnalur [ides est, isque scopus est 
communis omnibus adversariis et sanœ doctrine inimicis, ut so-
liditatem fidei in Christum conci l iant , aposlolicam tradiiicmcm 
solo œquatam abolendo. Ea propter, sicut soient, qui bono: fidei 
debitores sunt, probaliones e Scriplura clamorc cxigunl. l'alnirn 
teslimonium, quod scripUim non est , velut nullius momentî re-
jicientes. )) Dans saint Augustin, contra Maxim*, l ib. I , c. 27, 
l'arien s'exprime ainsi : « Si quîd de divinis prolulcris, quod 
commune est cum omnibus, necesse est, ut audiamus. vero 
voces, quan extra Scripiuram sunt, nullo casu a nobis suscipiun-
tur. rraMerea quum ipso Dominus moncat nos , et dicat • sîne 
causa colunt m e , docentes mandata et piâpcepla hominum. » Le 
même docteur fait ainsi parler Pelage : Credamus igilur quod 
legimus, et quod non Jegimus, nefas credamus adsîruere. » (De 

u. 4 
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la seule considération que ce principe, toujours 
un, sans cesse le même, a sanctionné toutes les 
croyances , tous les égarements, toutes les mons­
truosités; cette seule considération, disons-nous, 
su fil roi I pour montrer qu'il recèle quelque profonde 
erreur , qu'il creuse un abîme immense entre l 'E­
criture et l'individu. 

Arrêtons-nous pour considérer la doctrine des 
sectaires. Tous reconnoissent que l'Eglise catholique, 
en proscrivant les hérésies précédentes, a été l'in­
faillible interprète de la vérité, ils aiment à sous­
crire aux jugements qu'elle a portés contre leurs de­
vanciers ; mais ils ne veulent pas reconnoitre les 
principes qui ont dicté ses définitions. L'arien re ­
çoit avec joie les décisions contre les gnostiques ; 
mais sur quel fondement reposent ces décisions, 
voilà ce qu'il ne veut point comprendre; il s'é­
tourdit pour ne pas voir que l'Eglise, si elle eût 

Nalur. et Grat., c. 59.) Le concile de Chalcédoine, acte I , dit 
en parlant d'Eutychès (Jlard., AcL ConciL, tom. I I , p. 18G) : 
« ETOIJACV fàp aùrôv eivai tfçaoxe rcuç ixfaaeai TWV à^tav ?;&7(FP&>v, T & V 

TE €V Nucata y,at èv 'iWffa TT.V GUVCS'CV TOWFFGT&i'V&IV, wriOeoflai , »at 

îmvyç&Qiw Txt; SPAR.VSTCTT; A À R & V GJACXO^ZI" zl W J ?jyj.i ?i îîap' A Ù R & V 

EV TTDT Xs'̂ sai T» $iatrçaXQ&V, ifi S'iart.a^Oàv, T&UTO Î àtapaXXstv, P.YIRI 

X8CTX$3/,caG%L. p>v%; 5e TSC; * |*PAWA; ep£*jv£v, à ; (kpai&TÊPA; oiiax; T7Î ; T'ÛV 

TRATÎ'PWV etOsasw; T . X. « La version lalinc rend ainsi la dernière 
phrase : « Solas aulem Scripturas inquirerc, sicul palrum expo-
silionibus lirmiores. » Ces paroles n'expriment pas le sens du 
grec; il faut . « Ulpolc qua? palrum interprelationc lirmiorcs 
essent. » c'csl-H-tlirc plus fermes que le dogme défini, que l'in­
terprétation de l'Eglise, 
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été constituée,sur les bases qu'il s'efforce de lui 

prêter , n'auroit pu sauver les dogmes qu'il p ro ­

fesse avec elle. Les pélagiens et les nesloriens n'ont 

qu'une voix pour condamner i'arianisme, mais 

bientôt leur vue se trouble et leur intelligence s'ob­

scurcit : pour arriver à la vérilé chrétienne, ils quit­

tent la voie de l'Eglise et prennent la roule des 

sectes qu'ils maudissent; ils veulent la matière 

sans la forme. Luther et Calvin ne firent point au ­

trement : tout ce qui avoit été défini contre les 

gnostiques, les ar iens, les nesloriens, les péla­

giens, etc., les prétendus Réformateurs y donnèrent 

leur plein assentiment ; niais quand il s'agil de con­

struire leur évangile , ils s'en allèrent sur les traces 

de ces hommes qu'ils avoient en exécration, qu'ils 

faisoient brûler quand ils tomboient en leur pou­

voir \ 

1 Martin Chemnitz dit quTrénée et Tertull ien, en invoquant 
la tradit ion, voulaient seulement montrer qu'elle s'accorde avec 
l 'Ecri ture. Le passage est curieux : « Non video, d i t - i l , si in­
tégra disputatio considerelur, quomodo alia indc possit crui sen-
t e n t i a , quam quod oslendat consensum traditionis aposlolicse 
cum Scriplura , ila ut cadem sit doclr ina, quam Scriptura tradit , 
et quam primiliva Ecclesia ex Apostolorum tradilione acceperat.» 
(Examen. Concil. Trident., P . I , p. MS.) Et 221 : « Et omnia 
sunt sacris Scripluris consona, quœ nos et recipimus et profite-
mur . » De là Chemnitz conclut que les témoignages des deuxième, 
troisième et quatrième siècles en faveur de la tradition ne font 
point contre les protes tants ; car nous admettons, d i t - i l , tous 
les dogmes maintenus pour lors dans l'Eglise. L'auteur envisage 
la chose sou*; un faux point de vue. Lorsque les catholiques 
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On doit comprendre maintenant le sens profond 

du dogme catholique : Vous ne pouvez, nous disent 

nos maîtres dans la foi, prendre possession du chris­

tianisme que dans l'union avec sa forme essen­

tielle, c'est-à-dire avec l 'Eglise; lisez les Livres 

saints dans l'esprit de cetle institution vivante, con­

templez en elle le Sauveur du monde, et sa véri­

table image s'éveillera dans votre cœur et dans 

voire inlelliu'cnee, car la société des fidèles est son 

organe, sa manifestation permanente. Mais j ' e n ­

tends le sarcasme de l ' impiété!.. . Eh quoi! ne vaut-

il pas mieux se servir d'un flambeau que de rester 

dans les ténèbres? 0 orgueil de l'homme qui r e ­

pousse le secours qui peut seul relever sa foiblesse ! 

Puissants génies qui, pour voir les astres n'avez pas 

besoin de télescope, et qui voyez à travers le voile 

que le premier insensé vient déployer sur vos 

yeux ! 

citent Tertullicn et les autres Pères dans la question présente , 
il ne s'agit pas de telle ou telle doctrine par eux enseignée, 
mais du principe même de la tradition. A l'égard de la doctrine, 
Chemnilz est presque toujours d'accord avec les catholiques; 
mais vient-il h parler de la tradition comme règle de foi, il est 
entièrement pour les gnosliques. Il auroil dû voir, p a r l e s écrits 
d ' i rénée et de Tertul l icn, qu'on ne peut affermir sur l 'Ecriture 
les plus simples vérités du christianisme. II ajoute, p . 128 : « Vc-
leres damnaverunt Samosatenum et deinde Arium. Judcx erat 
verbum Dei , id est leslimonia ex Evangclio... qu<e convincunt 
non calumniosc judicanlem. » Sans dou te ; et cependant les juges 
de Nicée ne purent convaincre les ariens par l 'Ecri ture, préci­
sément parce que ces hérétiques jitgeoienl calomnicnscment. 
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§ XL. 

Différence de forme entre la doctrine de l'Ecriture et la doctrine 
de l'Eglise, leur développement. 

Ainsi donc l'Eglise est l'interprète infaillible de 
l'Ecriture sainte. Or de ceci quelle est la consé­
quence? C'est que la doctrine de l'Eglise et la doc­
trine de l'Ecriture sont une seule et même chose. 
Toutefois cette unité, cette identité ne concerne ni la 
lettre, ni la forme ; elle ne comprend que l'esprit et 
l'essence. Puisque la vérité chrétienne devoit durer 
jusqu'à la fin du monde et devenir la possession de 
l'homme, il falloit de toute nécessité qu'elle parût 
successivement sous des expressions diverses, qu'elle 
revêtit pour ainsi dire dans le cours des âges un 
extérieur nouveau ; la nature de l'Eglise, non moins 
que le but de son établissement, réclamoit impé­
rieusement cette apparente transformation. C'est ce 
que doivent montrer les lignes suivantes *. 

La parole éternelle, annoncée par le divin Maître, 
fut reçue par ses disciples, et dès lors elle devint 
foi, possession humaine. Je dis plus : lorsque le 
Sauveur fut remonté vers son Père, elle n'existoit 
plus pour le monde que dans la foi des apôtres ; 
aussi Pierre est-il appelé le rocher sur lequel Jésus-

* On prie le lecleur de bien remarquer le point de la ques­
tion, et de ne point juger la doctrine de l'auteur avant d'être 
allé jusqu'au bout. [Note du trad.) 
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Christ « bâtiroit son Eglise, afin que les portes de 
l'enfer ne prévalussent point contre elle, » Mais sitôt 
que la divine parole fut devenue possession humaine, 
de ce moment elle subit les lois qui président à l'in­
telligence humaine - de ce moment elle fut perçue, 
conservée, transmise parractiviléhumaine. Laibrme 
même du récit évangélique met en lumière la vérité 
que nous annonçons; dans le choix et la disposition 
des matières , dans la conception et l'exposition du 
sujet, partout se montre le génie propre de chacun 
des historiens sacrés. Mais que sera-ce quand les 
apôtres traverseront les mers, lorsqu'ils porteront 
l'Evangile aux extrémités du monde? Alors on voit 
s'élever, du milieu de ceux à qui ils prêchent, une 
foule de difficultés qu'ils sont obligés de résoudre; 
et pour cela il leur faut discuter, raisonner, com­
parer; opérations qui mettent enjeu toutes les fa­
cultés de l'entendement. 

Ainsi la doctrine du Sauveur fut soumise à l'exer­
cice de l'intelligence humaine. D'une part la divine 
parole fut analysée et reçut des divisions logiques ; 
dautre part elle fut coordonnée, comparée avec 
elle-même ; on ramena toutes les parties à certains 
points fondamentaux; on mit en relief la base sur 
laquelle repose tout l'édifice. Dès lors un point de 
vue plus clair et mieux circonscrit fut ouvert à l'es­
prit humain; car toutes les idées qui lui viennent du 
dehors, il faut qu'il scies assimile comme par une 
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seconde création, s'il veut en avoir pleinement con­

science. Ainsi élaborée en quelque sorte par le con­

cours de l'intelligence humaine, la doctrine pr imi­

tive se montra sous plusieurs faces différentes; mais 

fut-elle toujours la doctrine primitive? Nous pou­

vons répondre oui et non : oui , puisqu'elle resta la 

même dans son essence; non , puisqu'elle changea 

dans sa forme. Assurément, du temps des apôtres, 

l'Esprit divin présida h tous ces développements ; 

mais il n'est pas moins certain qu'ils ne s'opérèrent 

pas sans l ' homme, sans l'activité, sans l'intelligence 

de l 'homme; comme dans les œuvres chrétiennes la 

liberté et la grâce, le divin et l'humain se pénètrent 

réciproquement, ainsi en est-il dans le point dont 

il s'agit. 

Jamais il ne put en arriver autrement. Après la 

mort des apôtres, quand les évangiles, les épîtres 

et toutes les Ecritures furent entre les mains des 

fidèles, nous voyons encore la parole de Dieu as ­

sujettie pour ainsi dire à l'activité de l 'homme. 

Lorsque l'Eglise définit la doctrine primitive contre 

les hérésies, il faut de nécessité qu'elle change l'ex­

pression apostolique contre une autre plus propre à 

repousser l 'erreur qu'elle veut condamner. Mon­

trant la vérité divine sous tous ses points de vue, les 

apôtres ne purent en conserver la forme première ; 

l'Eglise ne le peut pas davantage. Puisque l'hérésie 

se reproduit sous mille faces différentes; puisqu'elle 
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revêt toutes les apparences, emprunte toutes les 
couleurs, l'Eglise aussi doit prendre diverses posi­
tions, elle doit se mettre en face de l 'erreur pour 
opposer à ses nouveautés d'expressions une nouvelle 
terminologie. Qu'on examine le symbole de Niccc , 
par exemple, cl Ton reeonnoilra ce que nous avan­
çons. 
•J 

Ainsi la. tradition Iransinel la vérité chrétienne 

à Iravers les siècles sous des dehors multiples, en 

Ja révélant (Tune forme toujours nouvelle, et pour­

quoi? parce que cette vérité est confiée à des hom­

mes qui doivent lenir compte des temps et des 

circonstances. Et de môme que les écrits des apôtres 

ont répandu plus de jour sur la parole du divin 

Mîùlre, ainsi renseignement de l'Eglise met dans 

une nouvelle lumière la doctrine de l'Ecriture 

saiufe. Comment donc les disciples de Luther osenl-

ils nous dire : Vous abandonne/, la doctrine des Li­

vres saints pour ne prêcher que la doelrine de 1 E-

glisc? Sur ce pied-là ne pourrions-nous pas leur 

répondre : Vous abandonnez la doctrine du Sau­

veur pour ne prêcher que la doctrine de l'Ecriture? 

Jamais ou ne nous eut lait une objection aussi a b ­

surde, si l'un eut compris que Jésus-Christ a été 

Dieu et homme tout ensemble, qu'en conséquence 

il a voulu continuer sou ouvrage d'une manière â 

la fois divine et humaine. 

Au reste 7 si nous pénétrons toujours plus avant 


